
Source de l’image : inconnue. À toutes fins utiles, prière à l’éventuel ayant-droit de bien vouloir se manifester. 
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Aspect alchimique 
d’une « demeure philosophale » nommée 

Tour EIFFEL 
 

 
Figure 1. Source : http://fr.wikipedia.org/wiki/Tour_Eiffel  

 
Connue dans le monde entier, emblème de la France et plus spécialement de Paris, 

qu’est-ce que la tour EIFFEL si ce n’est une structure métallique maillée, composée de 
QUATRE pieds supportant TROIS étages et se terminant par UN mât élancé ? En d’autres 
termes : un treillis comprenant un ternaire empilé reposant sur un quaternaire horizontal, le 
tout axé sur l’unique antenne verticale ? 

 
En quel honneur présupposer en la tour EIFFEL une tournure alchimique et l’ériger en 

demeure philosophale ?  D’abord à cause d’une curiosité linguistique, ensuite parce que les 
différentes valeurs numériques qui lui sont relatives s’étaient les unes les autres et s’avèrent 
significatives – à condition de prendre en compte l’aspect qualitatif des nombres et le code 
alphanumérique de la Kabbale originelle.  



 3

1 – Eiffel : un patronyme prédestiné ? 
 

Pour une personne ayant quelques notions 
d’hébreu, l’expression « Tour Eiffel » amuse en 
constituant un véritable pléonasme. En effet, 
selon le lexicographe Abraham ELMALEH dont 
émane la photocopie ci-contre, il est évident que 
l’équation h’ophel (lfA = 30.80.70, lus de droite à 
gauche) traduit à la fois Eiffel et tour. Au point 
que, pour ne pas avoir l’air ridicule, la langue 
vernaculaire a forgé l’ensemble lfA ruT : tour 
h’ophel pour désigner l’ouvrage en question. 

 
En hébreu – tout comme en grec d’ailleurs – 

pratiquement toutes les authioth (ou prétendues 
« lettres ») sont susceptibles de se développer, 
permettant ainsi une imbrication impossible avec 
d’autres idiomes. Du coup, même en n’utilisant 
que l’hébreu courant, EIFFEL contient « en filigrane » un triptyque fondamental : équilibrer : 
éduquer et instruire. Il importe de ne pas confondre ces deux dernières démarches, les 
directions de leur mouvement étant inverses l’une de l’autre et complémentaires : s’épanouir 
surgit de nos profondeurs dans la solitude, mais apprendre nécessite un apport extérieur. 

 
Au passage, notons qu’Alexandre Gustave (né BÖNICKHAUSEN) – lorsqu’il lui fut accordé 

de pouvoir s’appeler EIFFEL – fit en sorte de doubler le f de la région allemande Eifel où 
résidaient ses ancêtres. Cette singularité se justifie pleinement quand on sait que l’auth f = 80, 
en milieu de mot, devient F = 800 en finale. Le tableau 2 en rend parfaitement compte : 
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Parmi d’autres, un éventuel  éclairage du patronyme lfA = 30.80.70 apparaît grâce au code 
alphanumérique : équilibrer les alternatives possibles (70) par un potentiel d’expression (80) 
préfigure le disciple (30). Quel raccourci plus parlant imaginer pour décrire le substrat, le 
terreau sur lequel le futur adepte verra s’enraciner et se développer ses facultés latentes ? 

 

Descente de l’Énergie-Vie-Conscience 
Sens Facteurs Désignations 

 

   ?    ☉ Sommet 

   a    Étage supérieur (source) 

   l    Étage intermédiaire (connaissance) 

  l f A   Étage inférieur (H’ophel) : EIFFEL 

 m    y  Bassin (réceptacle) 

d       N Pérégrination 

Tableau 3. Stylisation de la tour EIFFEL, donnée par les authioth.  

Par le déploiement de ses trois composantes l-f-A, le tableau 3 résume l’odyssée d’EIFFEL. 

Au nombre de 9 (comme lfA = 30 + 80 + 70 —> 9), perfection d’une structure accomplie, les 

authioth génératrices du patronyme d’Alexandre1 peuvent se combiner à loisir… et prati-

quement à l’infini. Par exemple, les trois extrêmes (du nom EIFFEL) verte, rouge et bleu-violet 

offrent six permutations possibles parmi lesquelles nous trouvons, ne serait-ce que dans la 

langue vernaculaire : 

• Eden (Nda = 700.4.1) : piédestal, base, soubassement, etc., équivoquant avec ADN. 

• Dana (anΔ = 1.50.4) : vase, jarre, fût (en rapport avec My du réceptacle). 

• Nod (dan = 4.1.50) : outre de peau, indispensable lors de la pérégrination existentielle. 

 

2 – De UN à QUATRE 

En élévation comme sur la figure 1 – vue 
d’assez loin et de haut en bas – cette œuvre 
architecturale apparaît comme UN axe aérien 
se divisant en DEUX en arrivant au sol. 
Supportant TROIS étages ou niveaux, elle se 
présente en volume sous QUATRE faces. 

 
En plan cette fois, selon la figure 4, d’UN 

point central émanent DEUX diagonales 
rectangulaires, donc en croix. Et, parfaitement 
concentriques, les TROIS étages avec la base 
forment QUATRE carrés. 

                                                
1 du grec alexandros ἀλέξ-ανδροϛ : qui protège les hommes. 
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Cette succession 1 – 2 – 3 – 4 évoque ausitôt la Tétrade pythagoricienne. Dans La 
cosmologie des Ioniens, de Christian GOBRY, se trouve l’extrait ci-dessous : 

 

 
 

Voyons maintenant un extrait du Recueil documentaire pour l’aspirant du Verseau2 : 
 

— Dis-moi, jeune mathématicien, jusqu'à combien sais-tu compter ? 
 
— Jusqu'à 10 : le nombre de mes doigts. 
 
— Parfait. De cette façon, tu pourras induire le moment venu, dans l'esprit de Pythagore, la 

notion de tétrade qui totalise 10 et qu'il disposera comme suit : 
 

 
 

disposition qu'il assimilera à des longueurs de cordes de la lyre ou de tuyaux sonores. Ou bien, 
à l’inverse, comme cela : 
 

 
 

ensemble qu'il associera à des hauteurs de notes, ou fréquences. 
 

— Mais de quel droit, Pan, installes-tu ces rapports numériques en leur donnant droit de 
cité ? 

                                                
2 Jack DUPRÉ. Manuscrit déposé à la Bibliothèque nationale, en février 1992. 
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— Je les tire de la résonance des corps sonores, Daphnis, loi que Dame Nature impose 

irrémédiablement à la matière. Je n'y suis pour rien et ne fais que me plier à ses impératifs. 
Ainsi, l'être humain prend sensoriellement (5) connaissance de l'espace (4) et du temps (3).  

 

Ce rapport 
espace

temps
=
4

3
=
* ** *

* * *
 traduit la valeur numérique de la quarte juste, la note FA 

dans la gamme de DO majeur, par exemple. 
3

2
=
* * *

* *
  rapport de la trinité à la dualité, chiffre 

la quinte juste, le SOL dans cette même tonalité. Dans la foulée, le rapport 
2

1
=
* *

*
 donne 

l'octave, c'est-à-dire la tonique à l'échelle immédiatement supérieure. L'ensemble pourrait se 
résumer graphiquement ainsi sur ce qui deviendra, beaucoup plus tard, un clavier de piano : 

 

 
 
L'intervalle SOL-FA, rapport de la 5te juste à la 4te juste, détermine le ton majeur, base sur 

laquelle s'édifiera la gamme correspondante. Quelle est la valeur numérique d'une telle 
« différence » de hauteur sonore, véritable RÉFÉRENTIEL de la musique : 
 

Sol

Fa
=

3

2
4

3

=
3

2
×
3

4
=
32

23
=
9

8
 

 
Note bien, je te prie, que neuf et huit sont des multiples de trois et quatre. De cette manière, 

le ton majeur de la gamme diatonique se rattache directement au temps et à l'espace ; la 
vibration se propage, effectivement, de manière simultanée dans ces deux dimensions. 
Traduire géométriquement sur un cercle de telles interactions, perçues à l'échelle humaine, 
implique donc une division de ce dernier en 5 x 9 x 8 = 360 parties égales entre elles. 

 
— Et d’après toi, Pan, que feront les hommes d'une telle partition, d'un tel partage ? 
 
— Dans cette TABLE RONDE, Daphnis, leurs sages inscriront 22 polygones, 

éventuellement convexes ou étoilés. Comme le fera remarquer dans le futur un certain comte 
P.V. PIOBB, ces vingt-deux figures détailleront et préciseront les différentes étapes de la 
structuration de l'« énergie-vie-conscience », depuis l'indifférencié le plus total jusqu'au 
maximum de structuration. Avec un tel point de vue, l'univers leur apparaîtra comme un 
ensemble instrumental, un grandiose orchestre symphonique au sein duquel il leur 
appartiendra de jouer au mieux leur partition respective. 

 
Cet « Art de musique », qui résulte de la dépendance absolue entre nombres et notes (ou 

fréquences musicales), n’est-il pas la dénomination poétique de l’alchimie ? N’est-ce pas 
avec cet art que nous allons retrouver notre ingénieur ? 
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En effet, prononcées l’une après l’autre, les deux consonnes F-L condensent le patronyme 
de Gustave. En acoustique, F et L font penser par exemple à la formule relative aux cordes 
sonores, avec F pour la fréquence (« hauteur » de la note musicale) et L pour la longueur. 

 
Sans entrer ici dans les détails mathématiques tenant compte d’autres facteurs (tension, 

masse, etc.), la constatation expérimentale montre que F et L sont en permanence inverses 

l’une de l’autre. De la sorte, nous pouvons écrire : L  =  
1

F
 ou vice versa, qui peut s’énoncer 

aussi 1 = L  ×  F  ou mieux encore : 1 =  F  ×  
1

F
. Ce qui va s’exprimer, en généralisant :  

L’unité est égale au produit des inverses 

formule passe-partout qui régit le métabolisme universel et permettra d’élaborer la figure 8. 
 

 

AVEC LE 4, VERS UNE ONTOLOGIE DESCRIPTIVE ? 

Analogiquement, une approche chromatique permet de se faire une idée plus précise des 
multiples composantes intimes de l’être humain. Dans un premier temps, celui-ci risque de 
s’identifier à ses besoins, à ses désirs et à ses pensées. Dans un éventuel second (pour ne pas 
parler d’une seconde naissance), une autre aventure unitaire commence, au-delà de l’espace et 
du temps. 

 
Les quatre facettes de l’être humain « en chair et en os » (répertoriées de 1 à 4 dans la 

colonne « Règnes naturels » du tableau 5) demeurent en interaction permanente. Nous y 
découvrons en 1 le règne minéral, support matériel de toute édification détectable ici-bas. Un 
minéral peut se dire mar’hetsav (vxjm = 2.90.8.40) en hébreu. Mais mor’ha (jm = 8.40) est un 
cerveau et ses facultés, tandis que tsav (vx = 2.90) est un chariot couvert, un véhicule litière. 
Suivant le code alphanumérique, un minéral trouve son origine dans un milieu biologique 
mem (m = 40) encore à l’état potentiel r’heit (j = 8), mais susceptible d’acquérir un maximum 
de structuration individuelle tsadi (x = 90), promesse de dualité dynamique veith (v = 2).  
 

Règnes naturels Phases humaines Fonctions  Centrifugation Centripétence 

1 – Minéral  Critique EGO Transmutation Désintégration Cristallisation 

2 – Végétal  Physiologique Besoins Nutrition Désassimilation Assimilation 

3 – Animal  Psychologique Désirs Émotion Renonciation Passion 

4 – Humain Logique Pensées Idéation Indétermination Conviction 

Tableau 5. 

Vue de la sorte, la transposition du minéral chez l’homme devient l’EGO, qui permet au Je 
localisé de dire :  « J’OBSERVE quoi que ce soit, dans le cadre d’une DUALITÉ sujet-objet ». 

 
Le triangle curviligne central et noir M qui lui correspond (voir ci-dessous dans l’objective 

« Tétrade « diurne » de l’Aller ») s’avère commun – au cœur d’une autre triade chromatique – 
aux trois composantes verte, rouge et bleu-violet. 
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Ainsi, ce Je triple3 (tout en n’étant qu’un) peut dire : 
 

Comme le végétal, j’ai besoin de…  -------- (Noir – vert) 
Comme l’animal, j’ai envie de…  (Noir – rouge)  
En tant qu’homme, je pense que…  (Noir – bleu-violet) 

 

Or, la décomposition spectrale chromatique montre, de manière expérimentale, que les 
surfaces M, V, A et H s’inversent en quatre autres indissociables D, P, F et S-E : blanc, 
magenta, cyan, et jaune. Ceci dans le cadre de ce qui pourrait — suite à une succession de 
morts du MOI les yeux ouverts — s’appeler  la subjective « Tétrade « nocturne » du Retour », 
après métamorphose ou renaissance 4. 

 

              Tétrade « diurne » de l’Aller      Tétrade « nocturne » du Retour 
 

Insistons, répétons : L’homme est la mesure de toutes choses (Protagoras dixit). Au vu de 
ce qui précède, comment nier la justesse d’une telle assertion ? Par là même, le « Il y a » de 
Carlo SUARÈS ne sera-t-il pas fonction de l’instrument biologique qui va le détecter ? 
Suivant les facultés qu’il développe, l’être humain perçoit le monde à sa manière. Autrement 
dit, chacun voit midi à la porte daleth (d = 4) de sa maison beth (◊ = 2). Or, selon Jean XIV-2,  
« Il y a plusieurs demeures dans la maison de mon Père ».  

 
Les demeures en question. 

 
Au cours de la gestation, semble-t-il, le futur être humain repasse par tous les stades 

antérieurs de l’existence, du plus élémentaire au plus élaboré. À la naissance, il est une vraie 
pierre vivante 5 (Matt. XVI-18) . À l’aller, de 1 à 7 ans, il parcourt l’étape végétative. De 8 à 
14, il franchit la phase animique. De 15 à 21, il acquiert peu à peu le statut d’homme adulte. Il 

                                                
3 En l’occurrence ici : en analogie avec les trois étages de la tour. 
4 À rapprocher aussi : la fameuse lumière au bout du tunnel, au cours des « Expériences de Mort 
Imminente ». Dans la négative s’applique alors la mise en garde de Luc, XI-35 : « Veille à ce que la lumière qui 
est en toi ne soit pas ténèbres ! ».  
5 La pierre philosophale : « Et moi, je dis que tu es Pierre, et que sur cette pierre je bâtirai mon Église. » 
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dispose alors de toutes les facultés de la créature, du serviteur qui aura tout loisir de les 
appliquer dans le monde objectif jusqu’aux alentours de 42 ans.  
 

4 – Humain Violet Logique Pensées Représentation Émancipation Mémorisation 

3 – Animal Rouge Psychologique Désirs Émotion Vagotonie Sympathicotonie 

2 – Végétal Vert Physiologique Besoins Nutrition Désassimilation Assimilation 

1 – Minéral Ténèbres Corpusculaire ÉGO Transmutation Désintégration Cristallisation 

Règnes Pigments Phases Créature  Fonctions Centrifugation Centripétence 

Tableau 6. 
 

Aux environs de 43 à 84 ans, sur le chemin du retour et de l’éventuelle renaissance 6 (Jean 
III-3), possibilité lui est offerte d’accéder au stade unitaire de créateur divin. À condition 
d’avoir l’opportunité de connaître et le courage de mettre en œuvre – dans un univers cette 
fois subjectif – les ineffables attributions de la maîtrise. Fort heureusement, la juste et totale 
PERCEPTION EMPIRIQUE des couleurs pigmentaires (à l’aller) ou lumineuses par elles-mêmes 
(lors du retour), pallie les défaillances d’une description livresque et intellectuelle laissant 
beaucoup à désirer. 
 
  Retrouvailles  I l luminat ions Phases Créateur  Attributions Modalités Origine 

D – Démiurge7 Lumière Se taire PRÉSENCE Transcendance l d -- (a)  

P – Père  Magenta Pouvoir Vocation Amour v a 

F – Fils  Cyan Oser Aspiration Volonté N ◊ 

S-E – Saint-Esprit Jaune Savoir Intuition Sagesse Myhla jur 

Tableau 7. 
 

La présente étude (maillage hyperconcentré de signifiants sans grammaire) essaie de 
« peindre » la fabuleuse pérégrination de l’être humain. Mais – comme toute représentation 
figée – elle ne peut que trahir la dynamique du vivant, ineffable et passagère. On ne peut pas 
entrer deux fois dans le même fleuve, affirmait en substance HÉRACLITE. La vie s’éprouve, 
elle ne se décrit pas. Les gloses ci-dessous ne visent donc pas à expliquer les nombreuses 
modalités complexes de la conscience, ce qui serait à la fois prétentieux et vain, mais à 
brosser (grâce à des analogies) un tableau général des phases transitoires. Les deux carrés 
chromatiques de la page 8 montrent que la double aventure humaine se résume à deux fois six 
plus une étape centrale, ce qui fait quatorze au total. Toutes proportions gardées, elles 
constituent notre chemin de croix qui comporte – lui aussi – deux fois sept, c’est-à-dire 
quatorze stations à parcourir dans la plupart des églises, d’ordinaire en sens inverse des 
aiguilles d'une montre. 

                                                
6 « Jésus lui répondit : Amen (Nma), amen, je te le dis, si un homme ne naît de nouveau, il ne peut voir le royaume 
de Dieu ». 
7 En italiques, comme fragment holographique (Δ) de Dieu (la). À rapprocher de :  

« N’est-il pas écrit dans votre loi : J’ai dit : Vous êtes des dieux ? » (Jean. X-34). 
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Aspect géométrique de la formule-clef : 1 =  n  ×  
1

n
 

 

 
Figure 8, à détailler soigneusement.  
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3 – D’autres nombres significatifs 
 

Nous ne donnerons que deux exemples, ne voulant pas enlever au lecteur curieux la joie de 
la découverte d’autres rapports, notamment ceux relatif à l’altitude. Car, à nouveau : 
apprendre est utile, mais découvrir par soi-même est mieux encore… et surtout plus 
gratifiant. 
 

Soixante-douze. Sur les 4 faces de la périphérie du premier étage – allez savoir 
pourquoi – Gustave Eiffel a fait graver 72 noms de scientifiques, ingénieurs ou industriels qui 
ont honoré la France de 1789 à 1889. Tous ont un patronyme de 12 lettres au maximum. Ces 
noms en relief s'étalent en lettres d'or ayant 60 cm de haut. 

 
Cet ensemble de quatre fois dix-huit nombres ramène à la Tetraktys ou Tétrade primordiale 

vue plus haut, par laquelle juraient les Pythagoriciens. Elle possède un sens très mystique et 
varié, à l’instar du Tétragramme ineffable hwhy = 5.6.5.10 dont Kircher – jésuite et kabbaliste – 
parle dans son Œdipus Ægyptiacus. En voici le développement : 

 
Génération de soixante-douze 

États du Tétragramme  

   y    10 

  h  y   15 

 w  h  y  21 

h  w  h  y 26 
       –– 

Total = 72 

Tableau 9. 
 

Érant donné l’importance ontologique et le rôle primordial dudit Tétragramme8 révélés par 
le code alphanumérique, il y a tout lieu de penser que le promoteur de la tour fut inspiré 
lorsqu’il imposa ce quadruple ornement. En différents domaines, il ne devait pas ignorer le 
poids qualitatif du nombre 72 (7 + 2 = 9 —> archétype de la structure accomplie). H’av (vA = 
2.70) est un tissu, une toile d’emballage, un sac d’écus. 

• 72 = 23 x 32, à comparer avec avec le ton majeur 
Sol

Fa
=

3

2
4

3

=
3

2
×
3

4
=
32

23
=
9

8
 déjà vu, 

où une division prend la place d’une multiplication. 
• 72 pulsations cardiaques par minute. 
• 72 anges, dont les racines sont tirées des versets 19 à 21 du chapitre XIV de l’Exode. 
• 72 disciples envoyés par Jésus (Luc X-1), etc.  

La liste étant loin d’être exhaustive, l’amateur trouvera d’autres exemples. 

 

                                                
8 surtout lorsque ses quatre composantes s’inscrivent aux extrémités d’une croix +. 
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Trois cents. Considérons la hauteur de 300 mètres, qui est non seulement la dimension la 
plus répandue dans l’esprit du public, mais celle également évoquée par le constructeur lui-
même. À ce sujet, voir les deux volumes du livre intitulé : « La Tour de trois cents mètres9 », 
dédié par Eiffel à ses collaborateurs. L’auth (ou le « dynamigramme ») c est indissociable du 
nombre 300 et se prononce de deux façons, comme indiqué sur la figure 8 ci-dessus. 
Concernant son origine, ouvrir éventuellement le lien : 

 http://arsitra.org/yacs/articles/view.php/1372/genese-de-la-spirale  
 
Après cet examen sérieux, nous pouvons dès lors imaginer que le feu inextinguible esch 

(©a = 300.1) dont il est question dans Luc XII-49 : « Je suis venu jeter un feu sur la Terre, et 
comme je voudrais que déjà il fût allumé ! » n’est pas de ce monde (sous-entendu : à 
l’intérieur de la « cellule » localisée). En revanche – cette fois bien intériorisé – il a pour 
inséparable compagnon le sinn C = 300 d’Israël (larCy = 30.1.200.300.10). Ledit C = 300 
n’étant par ailleurs que le « Souffle de Dieu » (myhla-jur = 40.10.5.30.1-8.6.200 = 300) : 
Rouar’h Elohim. 

 
a – En ce qui concerne le souffle rouar’h (jur) : 

Le beith (◊ = 2) de la Genèse Bereschith (ty©ar◊ = 400.10.300.1.200.2) et du Fils ben 
(N◊ = 700.2) étant devenu maintenant le resch (r = 200) de la dualité dynamique universelle, 
le facteur de deux interactions inverses vav (u = 6) a pour effet immédiat de la rendre statique 
et potentielle, par l’intermédiaire du r’heith (j = 8). À ce stade, rien ne se manifeste encore. 
 
b – Quant au « Dieu » Elohim (myhla) en chacun de nous : 

L’aleph (a = 1) — Essentiel et ineffable — décline en partie son identité avec le lamed 
(l = 30) qui le constitue (rappelons qu’aleph en plénitude s’écrit Fla = 800.30.1). Avec ce l 
va s’exercer un mouvement quadruple, constitué de deux alternances inverses l’une de 
l’autre :  

• une croissance de la structure, qui tout à la fois s’élève et s’enracine   
• une alimentation énergétique,  d’origine à la fois aérienne et souterraine. 

Il en résulte le dynamisme de l’énergie cinétique hé (h = 5) qui va permettre, enfin, le 
surgissement du yod (y = 10) existentiel incarné dans l’eau maïm (Mym = 600.10.40), dont nous 
sommes constitués dans la proportion de 70 à 80 % de notre poids suivant l’âge. 

 
À la page 4, nous avons vu qu’Eden (Nda = 700.4.1) est un piédestal, une base. L’hébreu 

connaît un autre schème pour qualifier cette dernière : chath (t© = 400.300)) qui est aussi un 
pilier. Avec les mêmes valeurs numériques mais prononcé cheth, c’est non seulement un 
siège, mais aussi le troisième « fils » d’Adam à partir duquel – dans le mythe judéo-chrétien – 
s’effectuera toute la descendance aboutissant au Christ –> Agent dont il nous appartient de 
découvrir la véritable nature. Quant à seth (tC = 400.300), il traduit élévation, grandeur, 
majesté, souveraineté. 
 
 
 
 
 
                                                
9 Société des imprimeries LEMERCIER – Paris – 1900. 
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4 – EIFFEL et sa tour liés par le nombre d’or ?  
 

La somme des trois authioth du nom EIFFEL totalise 180 : lfA = 
30 + 80 + 70. Imaginons que l’ingénieur ait eu le projet d'associer 
cette somme au nombre d’or phi φ, qui préside à l’édification du 
vivant. Il serait alors venu : 180 x 1,618 = 291,24. Compte tenu du 
taux d’approximation couramment admis dans les différents corps 
d’état du bâtiment, c’est précisément la hauteur en mètres comprise 
entre le niveau 0 du sol et le sommet de la lanterne, qui couronnait la 
tour. Ajoutons 9 mètres (le nombre des authioth de son nom) pour le 
lanterneau qui la surplombait en 1889 et nous obtenons les 300 mètres 
fatidiques (voir ci-contre la figure 10). Si tel est le cas, la hauteur ci-
dessus aurait fait partie des contraintes imposées par le maître 
d’ouvrage lors de l’avant-projet ; et ceci en vue d’un but précis, bien 
que « discret » : préciser, avec les dimensions de la tour, les 
connaissances dont il disposait et sa vocation profonde. 
 

Comparons maintenant la vue en élévation de la tour avec le gabarit idéal du pendu, selon 
le nombre d’or. Cette douzième lame du Tarot correspond au lamed (l = 30), qui termine le 
patronyme Eiffel. 

   
Figure 11. Comparaison tour / pendu. 

 
Sous bénéfice de dessins plus précis, admettons provisoirement que l’ombilic du pendu – 

qui partage la hauteur de son corps en moyenne et extrême raison – est au même niveau que le 
deuxième étage de la tour. Et ce n’est certainement pas la seule correspondance à faire. 

 
Il en irait sans doute de même avec la lame XVII, l’étoile à 8 branches se rapportant au phé 

(f = 80) et avec la lame XVI : la maison-dieu correspondant au h’aïn (A = 70). 
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5 – Renversement de situation 
 
Sans visée particulière – mais parce que nous avons 

maintenant l’habitude de cette manœuvre – inversons 
la figure 11 pour passer à la 12 ci-contre, sur laquelle 
se remarque un double équilibre instable : celle du 
personnage n’appuyant au sol que de la pointe d’un 
pied et celle de la tour, ne reposant que sur sa pointe. 
L’édifice prend ici la forme d’une branche fourchue10, 
autrement dénommée potence ou gibet. Dans la langue 
d’Abraham, la traduction d’un tel instrument de 
supplice pour les condamnés à la pendaison s’avère 
étonnamment riche. 

 
Selon Menahem BANNIT11, tselav (vlx = 2.30.90) 

est un gibet. Mais la même équation, prononcée parfois 
tselev, est aussi une croix en d’autres dictionnaires. En 
bref, comme montré dans le tableau 13 ci-dessous, une 

croix ou un gibet peut évoquer une « ombre12 du cœur ». Le code 
alphanumérique laisse entrevoir comment une telle interprétation se 
justifie. Le tsadi (ydx : 10.4.90) initial est une structure accomplie, 
menée à terme. De ce fait, elle ne peut plus évoluer et constitue un 
blocage pour le cœur lev (vl = 2.30), c’est-à-dire l’étude et la 
science expérimentale (l = 30) de la dynamique des contraires 
(v = 2). Du coup, les phases catabolique et anabolique n’entrent 

plus en alternance et provoquent pour le moins une confusion, voire un disfonctionnement 
physiologique. Seule une prise en compte du bois ets (XA = 600.70) de la croix peut rétablir le 
choix (A = 70) d’autres structures (X = 900). Ets, qui est également un arbre, peut alors se 
considérer comme un axe : celui de la tour en l’occurrence. 

 
En matière de confusion – celle des langues cette fois – une autre « tour » célèbre se laisse 

deviner : Babel (lv◊ = 300.2.2). En voici une signification possible : bal (l◊), contraction de 
bar’hal (lj◊), est un souci, une anxiété, en même temps qu’un cœur, une pensée) selon 
Abraham ELMALEH. De telle sorte que babel peut s’entendre : en un cœur anxieux. 

 
Puisque nous ne sommes plus à un renversement près, inversons babel pour en faire levav 

(vvl = 2.2.30) et retrouvons, du même coup, la tour EIFFEL à l’endroit et le « pendu » (l). Il 
vient alors l’expression isch-levav (vvl-©ya = 2.2.30-300.10.1) : un homme de cœur, sagace, 
intelligent, sage, sensé, perspicace. Ouf ! Nous respirons enfin. 

 
En résumé, ne serait-ce que par la décoration, la hauteur et l’inversion, cette grande œuvre 

(pour ne pas dire ce Grand-Œuvre) nous éduque et nous instruit dans la mesure où elle permet 

                                                
10 Particulièrement bien visible sur la photo de la première page, sous la forme d’une ligne blanche centrale se 
divisant en deux à mi-hauteur en direction du sol. 
11 Dictionnaire français-hébreu. Tome II – Éditions Massada – 1983. 
12 Impossible de ne pas songer, ici, à l’allégorie de la caverne de Platon, décrite au livre VII de La république. À 
ce sujet, voir éventuellement : http://fr.wikipedia.org/wiki/All%C3%A9gorie_de_la_caverne  
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à notre esprit de vagabonder, de ne plus être emprisonné dans l’exclusif carcan de la logique 
rationnelle et y faisant, par là, surgir des images, des rapprochements et des associations sous 
forme d’hypothèses. Lesquelles – à leur tour – viennent enrichir nos connaissances le cas 
échéant et coordonner de nombreuses perceptions. N’est-ce pas un exercice exaltant qui 
pourrait, pouvons-nous savoir, receler des vertus thérapeutiques d’un genre inhabituel ?   

 
Le présent essai n’est qu’un « coup d’envoi » pour mettre en appétit les curieux de nature. 

L’examen d’autres facteurs comme le métal employé, les noms spécifiques des différentes 
parties de l’édifice et le lieu de son édification, etc. réserveront des surprises à qui voudra bien 
se lancer dans l’aventure… et compléter ce rapport préliminaire. 

 
6 – Conclusion 
 

 
 

A  S  T  

1 = n  ×  
1

n
 

L’ART est divin  La SCIENCE est diabolique 

Mais il est de TRADITION que l’Un ne va pas sans l’Autre 

 
: Am©y Am©l owl Mynza r©a ym 

Ὁ ἔχων ὦτα ἀκούειν ἀκούετω. 

Qui habet aures audiendi, audiat.  

« Que celui qui a des oreilles pour entendre entende ». (Matthieu XI-15) 
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